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C’eftoitauec vn extreme contentemét 
que ie me difpofois d'accompagner le 
Roy mon Seigneur, au voyage qu'il a- 
uoit deliberéde faire à Blois, pour vifi- 
ter voitre Majefté ; parce que l'efperois 
auoir le bien de vous y rendre mes de- 
uoirs , & me promettois que l'entre- 
ueuë de vos Majeftez reftabliffant vne 
parfaicte vnion entr'elles, comme l'en 
en remarquoit icy toutes fortes de bon- 
nes difpofitions, Faurois plus de moyen 
MA 
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de tefmoigner par mes fubmifions& 
parmonobeïflance ,combieniecheris - 
honneur de leur eftre allié. Mais d’au- 
gant plus que ie me rejouvfloisen l’at- 
&ente de ce bon-heur , d'autant plus vi- 
demnenñtay-je reflentÿ le defplaïfir de 
m'en voir efleigné par léfubit-8& inopi= 
né parteient devoïftfe Majefté : Etce 
. quim'acncores dauantage touché, Ma 
dame, a efté de voir par les lettres de 
votre Majefté qu’elle 2 pris occafñon 
de fe rettrerde Blois,croyantrqu'elle n’y 
€ftoit pas en feurete , & qu’elle ne pou-- 
uoit librement faire entendre au. Roy 
Les defordres qu’on vous figurez eftré 
dans fon Eftat. Ce que ray eftimé eftre 
procedé, non de la pure volonté de vo- 
Re Majèfté, qui a le rugement & le na- 
turel trop excellens , ains de l’artifice. 
dé qduelques-vns, qui voyans vos Maje- 
ftez fur le poin@ de fvnir eftroittemeét,, 
Vous ont voulu donner ces impreflions, 
En cfperance de profiter de voftre def- 
Vni0, & du trouble qu'ils ont peur eftre 
éftimé qu’elle apporteroit à cet Eftat. 
Carilefttres-certain, &ie puis l'affer - 
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mer, pour l’auoir bien recogneu, qu'il 
n'yauoit forte de liberte quevoftreMa-, 
jefté n’euft à Blois, & qu'il ne fe pouuoit. 
non plus adjoufter aux tendres fenti- 
mens, & à la veritable affeétion que le. 
Roy a pour elle, qu’à la conduite de 
fes adtions priuees & publiques, qui 
toutes refpondent à la réputation tres- 
grande qu'il feft acquife, & à l'eftime 
que l’on fait par tout de fa vertu & ge- 
nerofité. Dont outre les effects que tou. 
te la Chreftienté en a reflenty,ren re- 
marque tousles iours des preuues ma 
nifeftes,le voyant agir dans fon Confeil 
au milieu des anciens Miniftres &Con- 
feillers du feu Roy fon pere, auec vniu 
gement fi {olide,vne tuftice fiexacte, & 
vne rcfolution fi ferme & fi courageu- 
fe,qu'il n’y a perfonne qui le confiderät 
fans pañlion , n’ayt fujeét de admirer & 
de croire que D 1 # v ne la point doüe 
de tant d'excellentes parties, qu'il ne 
vueille benir fon regne , &efleuer fa 
gloirc par deflus celle de fes anceftres. 
La profeflion que ray toufiours faiéte 
d’aymer la verite , l'obligation que ray 
A ii 
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de publier celle-cyquim’eft fi cogneué, - 
& mon regret extre{me de voir le Habi- 

inthe où ceux qui la vous defguifent 
en la forte , veulent jetter voftre Maje- 
ft, me difpenferont , fil vous plaift, 
Madame, fi ie vous en parle fi libremet, 
& fiie vous fupplie comme ie fais auec 
toute humilitez de vouloir bannir de 
voftre penfee , tout ce qu’elle pourroit 
auoir coceuau preiudice de la fincerité 
des intentions du Roy & de fa prudente 
conduite : M’afleurant que quand il 
plaira à voftre Majefte de f'en efclaircir 
par des voyes non fufpectes, elle y trou- 
uera toutes fortes de farisfaétions., puis 
que comme bonne & fage mere,ellene 
peutauoir autre plus grand defir que de 
voir profperer les affaires du Roy fon 
Fils, & viure en parfaiéte amitié auec 
luy. ele recognois grandement irrite 
contre ceux qu'il eftime y vouloir fous 
voftse nom, apporter de l'alrération, & - 
le vois en eftat de courir puiflamment 
fureux. C’eft à voitre prudence, Ma- 
dame, de preuenir l’infinité de maux 

qui cn pourroient arriuer, & ne point 
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permettre qu’à voftre occafñon, &fouës 
” prétexte de procurer vn ordre àl'Eftar, 


vous y VOyEZ resner la confufion & Î=s 


defordres qui fuiuent ordinairemét les 


guerres ciuilles. D1E v, ltnarure, vo- 
Ître propre bien & routes fortes de con- 
fiderations vous y obligent, & ie m'af- 
feuré ; tant de la bonté ; de voftre n2- 
turel,que voftre Majefté fy portera en- 
tierement. La maifon de Sauoye , & 
moy paï deflus tous, fommestéllemene 
redeuables au Roy, que fi pour confer- 
uer foh authotité \ranger à la raifonles 
ennemis du repos, & de la grandeur de 
cefte Couronne , & redonner à voffre 


Maiefté la liberté qu'on luÿ a oftee 


en ja retirant de Blois, ileft contraint a 
la guerre , nous y porterons librement 
nos vies, nosbiens, & toutce qui déf- 
pendra de nous, afin de tefmoignet aux 
yeux d’vn chacun quenous ne fommes 
point ingrats des nc nompareii- 
les qu’illuy a pleunous departir. Priant 
fur ce DE v qu'il veuille longuement 
conferuer voftre Maiefté en fanté, & 
me donner le moyen de meriter pat 


mes deuoirs &c par mes éruices, la “as | 
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